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pour  arraclier  cette  colonie  à  la  République ,  les  hommes 
attachés  à  la  patrie ,  réduits  long-temps  à  leurs  propres 
forces  5  ont  trouvé  dans  leur  courage  assez  de  ressources , 
non- seulement  pour  arrêter,  mais  même  pour  repousser 
et  resserrer  nos  ennemis,  et  faire  respecter  dans  cette 
isle  les  armes  de  la  République. 

Je  ne  yiens  point  vous  affliger  par  de  nouvelles  pein- 
tures des  maux  qu^a  soufferts  cette  colonie  ;  je  ne  viens 
point  vous  proposer  de  juger  combien  de  partis  la  di- 
visèrent, et  lequel  d^ entre  eux  fut  le  plus  coupable  : 
je  desirerois  qu'éclairés  par  une  trop  funeste  expérience, 
ils  pussent  maîtriser  leurs  passions  ardentes ,  oublier 
leurs  torts  respectifs,  reporter  toute  leur  haine  contre 
ces  Espagnols  et  ces  Anglais  qui  ont  fait  m.assacrer  avec 
tant  d'atrocité  leurs  parens  et  leurs  amis  ,  et  ne  s'oc- 
euper  avec  nous  que  des  moyens  de  ramener  dans  leur 
pays  la  paix  et  l'abondance. 

Votre  comité  n'a  pas  d'autre  objet  en  vue  que  de 
fixer  vos  opinions  sur  le  véritable  état  de  cette  colonie  , 
pour  éclairer  vos  délibérations  sur  les  moyens  d'en  chas- 
ser nos  ennemis,  d'y  maintenir  la  paix  intérieure,  et 
de  donner  toute  leur  activité  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce ;  et  c'est  sur-tout  au  moment  où,  en  travaillant  à 
la  constitution,  vous  allez  vous  occuper  d'en  faire  par- 
tager les  avar^îtages  aux  colonies,  qu'il  convient  que  vous 
soyez  instruits  de  leur  véritable  situalion. 

JLa  colonie  de  Saint-Domingue ,  suivant  tcUs  les  rap- 
ports dignes  de  foi  qui  nous  sont  parvenus,  se  trouva, 
après  les  secousses  violentes  de  ses  premières  dissensions 
intestines  ,  presque  sans  ressources,  couverte  de  cen- 
dres ,  arrosée  de  sang  ,  envahie  par  l'Anglais  et  FEspa  • 
gnol ,  isolée  de  tout  secours  par  mer ,  dépourvue  de  sol- 
dats européens  que  l'intempérie  du  climat  avoit  mois- 
sonnés, sans  argent,  sans  commerce ,  presc|ue  sans  armes 
ni  munitions  de  guerre ,  et  ravagée  par  la  famine  ;  elle 
«embloit  ne  devoir  jamais  rappelt;:r  à  la  France  que  des 
souvenirs  douloureux. 

Mais  il  y  resk)it  des  hommes  amis  de  la  liberté ,  et 
prêts  à  se  rallier  sous  ses  étendards,  j^eur  courage  a 
été  mis  à  toutes  les  épreuves  -,  il  n'a  januds  été  abattu. 
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Privés  des  secours  de  la  Francs  et  m.^me  des  nouvelles 
de  ce  nui  s  y   passoil,  ils  avoieint  encore  à  .e   paianlir 
aes  faux  rapports  que  lear  faisoient  pa^sc^r  nos  enncnns, 
et  a  resi^tea-    aux   p^oniesses  periides   qu'on    emplovoi 
poui    Jes  sedmre  :  ils  sont  restés   iideies  à  leur  mtrie 
et  ont  combattu  pour  eije.  ^  ^ 

La  partie  de  î'isle   Saint- Domingue  ,  occupée  par  Jes 
Jr^rançais     ^-e  diYLse  en  trois  provinces.  Laveau,  colon-i 
en  second  a  un  régiment  de  dragons,  ayoit  clé   envoyé 
dans  cetîe  colonie  avec  200  liomnies  de  son  ré^nmenr 
des  tannée   1792  (vieux  style),  '  ' 

Il  s'étoit  déjà  fkit  connmtre  par  son  attachement  aux 
prmcipes  de  îa  révolution  j  et  au  départ  des  commis- 
saires l-olv^erel  et  Sonilionax,  pour  revenir  en  France 
Il  restoit  gouverneur  général  par  ijiterim  de  la  colonie' 
entoure  d  ennemis  étrangers,  de  méconlens  de  Imté- 
rieur ,  et  sans  armées,  sans  argent,  sans  approvisionne- 
mens. 

Laveau  commandoit  dans  la  province  du  Nord  res- 
serrée dïm  cété  par  les  Espagnols  ,  qui  occupoien/  une 
deses  extremit(is,  et  de  l'autre,  par  les  Anglais,  maîtres 
du  mole  Samt-Nicolas.  Il  n'avait  aucunes  forces  mari- 
times ,  et  voyoït  les  côtes  du  pays  qu'il  occuooit,  expo- 
sées aux  insultes  journalières  de  ses  ennemis.  Les  obs- 
tacles ne  Teffraient  pas  ^  il  forme  des  corns  militcdres 
de  blancs  ,  de  créoles  et  d'Africains ,  rémîis  pour  l'a- 
mour de  la  patrie ,  et  jaloux  de  combattre  pour  la  ]^:- 
berté.  Il  établit  dos  batteries  sur  tous  les  poiAts  imoor- 
tans  de  ja  côte;  il  élève  de  nouvelles  fortilicatious  sur 
les  mornes  qu'ii  est  le  plus  intéressant  de  défendre,  et 
li  forme  des  camps  fortifiés  pour  arrêter  les  tentatives 
des  ennenns.  EnMn  il  est  parvenu  aies  resserrer^  et  en 
quelque  façon  à  les  bloquer  dans  les  deux  iioints  qu'ils 
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-t  X  J  j^~^-^^        v«-v^ij.L.7       j>„o      v,t\^Lt.^5 

occupent  encore.  Les  Anglais  sont  inquiété; 
jusques  sous  les  remparts  du  mole  Saint-Nicolc-s ,  les 
espagnols  sous  celui  du  fort -Dauphin;  et  il  ne  faut 
qu  un  moment  favorable ,  ou  quelques  secours ,  pour 
que  Laveau  parvienne  à  les  en  chasser. 

Villdtte,  homme  de  couleur,  commande  ,  sous  les  or- 
dres de  Laveau,  au  Cap  qui  lait  partie  de  la  province 
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^u  Nord.  Une  garnison  nombreiige ,  des  forts  en  bon 
éiat,  un  camp  bien  foîiifié,  une  forte  arti'lerie ,  défen- 
dent celte  place  ,  et  Viiiatte  e^t  également  intrépide  et 
bon  mililaire  :  le  seul  vœu  que  nous  ayons  à  former, 
c'est  qu'il  s'occupe  avec  soin  d'établir  une  grande  ■  dis- 
cipline dans  sa  tronpe,  et  de  prouver  par  son  exemple 
qu'il  est  convaincu  êjoe  la  suborflination  dans  le  servie® 
est  la ,  principale  garantie  des  succès  miliiaiies. 

L'ii-;le  de  la  Tortue ,  éloignée  de  cpaelques  lieues  seu- 
lemerit  des  cotes  de  la  province  du  Nord,  est  fortifiée 
et  gardée  par  des  troupes  dont  le  général  fait  l'éloge. 
Il  rend  aussi  le  compte  le  plus  avantageux  du  citoyen 
Labatu,  riclie  propriétaire  de  cetfe  isle  ,  qui  fournit  des 
secours  à  l'arniée  du  Port-dc-Paix  pendant  les  trois 
ïaois  de  ilunine  qu'elle  éprouva  ,  et  qui  ,  par  son 
obéissance  aux  lois  j  n'a  cessé  de  prouver  son  attache- 
ment à  la  patrie. 

Les  Espagnols,  avec  des  troupes  nombreuses  et  une- 
marine  assez  forte  ,  avoient  entrepris  de  s'étendre  au- 
delà  du  fort-Daupiiin  ,  et  atlaqué  nos  possessions  :  mais 
ils  foreni:  repousses  vigoureusement ,  et  n'ont  rien  osé 
tenter  depuis. 

Viiiatte  5  qu'ils  avoient  tenté  de  séduire,  leur  a  prouvé 
que  les  vrais  amis  de  la  liberté  ne  se  vendent  pas  à 
ses  ennemis  ,  et  ne  îraliissent  pas  leur  patrie. 

La  'défense  de  Finiérieur  entre  la  province  du  Nord 
et  celle  de  i'Oiiest,  est  ccnaée  à  Toussaint*- Louverture, 
africain d ''origine.  Il  combatit  contre  nous  tant  qu'il  douta 
des  intentions  de  la  Convention  nationale  ;  il  se  rangea 
.sous  les  drapeaux  de  la  B-épubli:pie  avec  cinq  mille  com- 
battans  ,  dès  qu'il  fat  convaincu  cju'on  vouloit  de  bonne 
foi  maintenir  la  liberté  dos  noirs.  C'est  un  militaire  in- 
trépide et  subordonné;  c'est  unclief  entreprenant.  Il 
sait  se  concilier  raiFection  et  le  respect  de^s  noirs  ,  des 
blancs ,  des  hommes  de  coiileur  qui  sont  dans  sa  petite 
armée. 

îi  Fait  faire  respecfer  les  propriétés  ;  et  rien  n'est 
plus  proyxre  que  sa  conduite  poar  détraire  les  préjugés 
éb-ves  conîre  les  hommes  de  sa  couleur. 

41  resserroit  tellement  de  près  la  ville  de  Saint-Marc, 
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occupée  par  les  Anglais,  cai'il  est  probable  m 
nî^frr      ^^'^^"^^^'    ''-    ^^^^    P-r^enu    à    s'en    rendre 

Les  anglais    occupent    dans   la  province   de    FoTie.f 

outre  Saiot-Marc  ,  le  l^ort-M.^,.Jr^.'j^^^fjl^^^^^ 
Prmce)  ,  la  Croix-rfes-Bouguets  et  VArckc^e^  Ve^^^" 
pagnoîs  y  occupent  le  Mirebalais.  Beauvais ,  '  honiîue 
de  coyleur  ^  coinin:«Kie  dans  cette  partie.  Déjà  réijnx 
à  Rîgaud,  liornnip  de  conlcdr,  qLÛ  comm:^-nde'ddns  la 
province  du  sud ,  ib  ont  reconquis  sur  les  Anglais  Léo- 
gane  e\.  Tiharon:,  et  ]gs  smcès  de  ces i  deux  oSciers-- 
sont  des    preuves    non  équivoques  de   leur   courage  et 
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de  leur  dévouement  à  la  cause^  nationale ,  et  légi' 
l'espoir  que  bientôt  ils  parviendront  à  expulser  complet- 
tement  nos  ennenns. 

La  province  du  sud  ,  dont  la  défense  est  confiée  à 
Rigaud,  appartient  presque  toute  entière  à  la  Répu- 
blque.  Ses  ports  sont  foi ti liés  et  ^ni  état  de  résisfance. 
Le  canton  de  Jérérnie  est  le  seul  p  .  nt  occupé  par  les- 
Anglais,  que  les  h  abltans  ont  déjà  rrgr(;t;é  plus  d'mio 
fois  d'y  avoir  appdés.  Ce  territoire^,  séparé  du  reste  de 
la  colonie  par  des  montagnes  du  côlé  de  Fintérieur ,  et 
par  des  ravins  et  des  marais  sur  ses  côtés  ,  pourra 
se  croire  hors  d'atta  . nie  tant  que  !a  République  ài'aura 
pas  dans  celte  colonie  de  forces  navales  ;  mais  rien 
îi^est  impossible  à  des  hommes  animés  àw  sentiment  de 
la  liberté  5  les  Anglais  l'ont  éprouvé  à  Toulon  :  et  d  ail- 
leurs les  liabiûms  de  Jérérnie  sentent  trop  le  poids  de 
la  tyrannie  des  étrangers,  pour  ne  pas  d'eux-mêmes  s'em- 
presser de  les  fcxpo.!ser.. 

Telle  e3t  donc  la  situation  vraie  de  la  colonie  française 
de  Sa'n'-Domingiie  ,  que  nous  sommes  fondés  à  espérer 
que^le  courage  de  Eépubliciiios,  qui  en  a  reconquis  uni- 
partie  sur  nos  ennemis  ,  parviendroit  à  ]a  conserver  et 
à  leur  arracher  le  reste  ,  et  que  bientôt  ce^Lte  colonie 
seroit  purgée  de  la  présence  odiewse  de  ton?  ennemi 
étranger  ,  lors  mén^e  qu'elle  ne  recevrcit  pas  aussi 
promplement  que  vous  le  desirez,  Ls  secours  puiisans 
que  vous  avez  ord.)nn's. 

Jsies  agens   du  gouvernement    dans  cette  colonie^  eii. 
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portant  d'abord  leurs  soins  à  en  chasser  les  ersnneniïs 

extérieurs,  doivent  s'occuper  aussi  des  moyens  d'y  main- 
tenir la  paix  intérieure  ;  et  pour  cet  eiiet ,  ils  doivent 
donner  à  l'esprit  public  une  sage  direction  ,  seconder  les 
îiommes  alLarl^'^-  ^  ]a  patrie  ,  protéger  les  fbibles  ,  et 
^^cyjLUiier  les  ]nal  intentionnés. 

Si  on  nous  demande  quel  est  l'esprit  public  dans  îa 
colonie  ,  nous  répondrons  :  là  où  votre  décret  sur  ia  li- 
berté des  noirs  n'est  pas. exécuté,  la  République  est 
méconnue^  l'Anglois  eu  l'Espagnol  domine  ;\t  les  colcns 
ont  mieux  aimé  se  jeter,  sous  une  tyrannie  étrangèie, 
que  de  renoncer  k  ] posséder  des  esclaves. 
.  Si  vous  consultez  les  coIotis  qui  sont  en  France  ,  pres- 
que ious  aussi  attachés  à  resdavage  que  ks  nobles  le- 
toieut  à  leurs  vassaux,  ils  vous  diront  que  sans  lescla- 
vageles  colonies  sont  perdues  ,  et  qu'elles  ont  mieux  fait 
de  se  livrer  aux  étrangers  que  de  6e  laisser  enlever  la 
propriété  de   leurs  esciaves. 

Leurs  préjugés  les  aveuglent  au  point  qu'il  ne  paroit 
guères  moins  difficile  de  leur  faire  reccnnoltre  la  né- 
cessiié  d'anéantir  besclavage  ,  qui!  ne  le  seioit  de  con- 
vaincre lui  ci-devant  seigneur  du  droit  qu'ont  ses  vassaux 
de  jouir  des  bienfaits  de  l'égabté  politique. 

Il  faut  cepend-ant  convenir  qu/il  est  des  coiou?.  ,  comme 
des  ci-devajrl:  nobles  qui,  en  regret ant  la  dimmution 
de  leurs  revenus,  sont  disposés  à  se  ;--GmTie ître  à  la  loi  , 
Texécutent  de  bonne  foi ,  ©t  sont  convairicus  de  sa  jus- 
tice ;  ridais  il  en  est  aussi  qui  sont  capables  de  tout  sa- 
ciilier  à  leur  intérêt  et  à  leur  aiïîom'-propre  blessé,  et 
qui,  comme  les  émigrés,  ont  fui  leur  pays,  se  sont 
réunis  à  ses  ennemis',  et  se  sont  armés  contre  leur  'pra- 
irie, plutôt  que  de  concourir  a  y  maintenir  la  paix  avec 
a  liberie. 

C'est  à  Fefiervescence  des  passions  ,  éious  un  goleil 
brûlant,  qu'il  faut  attribuer,  en  grande  partie,  les 
désastres  de  la  colonie  :  la  libei  té  ne  devoit peut-être  y  être 
portée  qu  avec  des  ménagemens.  Les  pienners  décrets  de 
"'/» «semblée  constituante  en  con.ïier voient  de  tiès-grinids  , 
et  les  colons 'n'en  furenl.  pas  moins  opposons.  Kappeiez- 
Tous   ce  que  les  obi^taclcîi  oui  produit  en   France ,  au 
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millïîu  d'une  nation  policée  ;  et  tous  ne  serez  pa« 
étonnés  au  récit  des  horreurs  comniises  sur  un  sol 
arrosé  des  sueurs  d'an  peuple  maijieoreux,  livré  aux 
fouels  de  ses  maîtres,  dans  un  pa^rs  habité  par  \m 
petit  nombre  de  propriétaires  absolus  et  divisés  entre 
eux ,  et  par  uns  classe  nombreuse  d'esclav^v^, 

C'en  étoit  fait  de  la  colonie  pour  la  France  ,  m  les 
hommes  de  couleur  ,  découragés,  par  le  r^spport  des 
premiers  dérrets  rendus  en  leur  faveur,  si  les  esclaves 
désespérés  de  n'avou'  rien  pu  obtenir  ,  s'étoient  réuins 
aux  colons  qui  vouloient  ou  Fi'adépendance  ou^un 
joug  étranger.  Loug-teoips  les  premiers  doutèrent  de 
la  bonne  foi  des  promesses  qu'on  leur  faisoit  ,  et  pui- 
sieuFS  combattirent  conlro  la  Républiqoe  ,  qu'ils  accu- 
soient  de  les  tromper;  mais  une  fois  convaincus  do 
votre  bonne  foi ,  ils  se  sont  ralliés  sous  le.s  drapeaux 
français  ,  et  tous  Africains  ,  blancs  ou  jamies  ,  com- 
battent avec  un   égal  dévouement  pour  la  cause   ûe   la 

La  veau  ,  et  les  chefs  qui  le  secondent  ,  ont  profité  de 
ce  dévouement  pour  organiser  des  corps  armes  pour 
protéger  et  encourager  Fagriculture  ,  et  pour  créer  une 
marine   fxibustière ,    qui    fait    souvent  des  prodîges   de 

valeur.  ,  •       i 

Le  comité  s'occupe  de  réunir  tous  les  traits  de  cou- 
rage et  de  patriotisme  de  ces  bravas  marins;  û  les 
soumettra  a  la  Convention  nationale ,  qin  s'empressera 
sans  doute  de  les  récompenser  ,  ainsi  que  le  dévouement 
avec  lequel  ils  ont  sacrifié  une  partie  de  leur  fortnne, 
pour  secourir  les  républicains  qui  défendoient  la  colome 
de  Sain1-i)omiiigue.  ,,Ar* 

Ou'oîi  ne  dise  pas  qu'on  ne  peut  soumettre  1  Alri- 
cain  k  la  discipline  ,  ni  le  fixer  dans  un  camp  ;  1  amour 
de  la  IVbéiiie.  le  rend  cc^pabîe  de  tout;  et  les  coups 
qu'il  a  portés  aux  Espagnols  et  aux  Anglais  ,  sont  des 
preuves  non  équivoques  de  son   courage. 

Quon  ne  parle  plus  de  la  nécessité,  de  i  esclavage 
iK)ur  la  culture.  Plusieurs  habitations  ont  oontmue  ou 
repris  leurs  travaux  sous  la  loi  de  la  liberté,  sans 
autre  différence  que  dans  le  parlais  des  produits ,  aux- 
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qiieîs    les    ctilfivatetirs    sont    appelés   pour    nn    quart 
tanais  qo^ar.paravant ,  leur  maître  ne  leur  tenoit  lucu: 
compte  de  leurs  suet/rs. 

C'est  par  les  nouveaux  produi.'s  d@  la  culture,  et  par 
Jear  bonne  loi  rt  leur  l>;yMté  d.uis  leuKs  transactions 
ayec  le.— autres  ,   que  Jes   hahit^n.   resié,  (d.  ies  aTa 

pour  ./a  les  magasins  ,  de  manière  cni'ils  rbin-^f  ^  l' 
cet  objet,  *e  passer  encore  lon.,-te,.«ps  £  k  n^ét"  .L;" 
.ttyi'       ■  7"'  «°™?^ider  le  bonheur  de    ces  ho    , ne, 

""p.;tt.-rir?':.  •-'■  ^---^t^'^rw^ri: 

assurancl    i  ^vec  courage ,  reçoive  vtne  nouyelîe 

assurance    que    vous    mamtiendreiî    xob    déc-et.  •    nue 
IWe  de  eoaieur,  prcp,  i.taire ,  ne  so"t  ph  s 'av^   ' 

<.ause  ,   s  esi    altire    la    haine    la   phis    nnplaiable    de* 

Wletr^trs  '^'^  '""'^l'  n'ail point  ./i,:;;;L.er 
Jes  etlets  .  tous  ont   connu  le  malheur:  ils  ont  résisté 
2  miaeu  des  plus  grandes  privaiions  , 'a.x  su    'estkns 
foMZeTêT'  r'*  "^""^  -vincibics',  quan/liTÏ^r 
ront  que  .a  Convention  nationale  ne  les  abandonnera  pas 

«,.  ™,,™„,;« ,.  „„„  „,  ;:  fci^i-Lrdo  "zst: 

plus    nécessaires  ,    toiirnîenté  par    les   propos    rerfidet 
des  ennemis  cachés  ou  d«s  hommes   rJlTnt'nlkZS' 
demande   encore,    avec   l'accent    de    la    do  de  r       ^i,' 
Fiançais  qu'il  voit  arriver  de   l'Europe,  «  s'il  est  bien 

Hb"4":tïen'""  '^''"^^''  veuilie'sincèremeiri: 
Une   «'ri    "^7"''''^':^  '«"J""''^  !a  leur  maintenir  >,. 

ne  p,-od-aira   donc    pas  une    assurance  de    voire  nat 

3rvoTcî:;:;.et,:?"^"^^=^  ^-'"^  p^»^  assure.- ^-ss 

„i1fi''  ''"^''*«.'t  ioute  ii.cer(itnde  à  cet  és-ard,  il  faut 
pxy»..i  avec  soin  des  sentimens  qu'éprouveront  les 
Africains,  pour  les  rappeler  àlanéceW^du  trayaU. 
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Il  faut  en  morne  temps  faire  concevoir  aux  propiié- 
taires  qu'il  et  de  leur  inîérêt  de  se  soiinietîre  aux 
lois  de  la  République^  et  de  les  faire  aimer  aux  Afri- 
cains ,  tant  pour  les  attacher  à  leurs  travaux,  que  pour 
p-éveuir  tout  nouveau  prétexte  de  dissension.  Enlin  il 
faut  employer  la  fermeté  necesi^aire  pour  prévenir  ou 
réprnner  les  tentatives  des  mai  inlenlionnés  et  de.'5 
traîtres  de  i  intéi  ienr ,  et  anéantir  ks  espénnices  de 
ceux  qui  om  fai  leur  patiie  pour  se  réuidr  à  ses  en- 
nemis ,  et  s'armer  avec  eux  contre  elle. 

Alors  la  paix  de  ia  colonie  sera  bientôt  consolidée  ; 
et  les  Africains  qui  se  sont  retirés  dans  les  montagnes, 
ne  verront  pas  plutôt  leurs  frères  heureux  .  qu'ils  sorti- 
ront de  leurs  déserts,  pour  venir  partager  ce  bonheur.. 
Alors  toutes  les  déclamations  des  ennemis  de  la  liberté 
n'auront  plus  de  prétexte  j  et  la  colonie,  conservée  à 
la  République  par  le  courage  des  horanies  qu'elle  a 
rétablis  dans  leurs  droits ,  réparera  bientôt  ses  pertes  ; 
et^  par  les  produits  de  sa  cuhure ,  donnera  eu  com- 
merce une  nouvelle  activité. 

Les  agens  du  gouvernement  ne  perdront  sûrement 
pas  de  vue  que  ,  pour  réaliser  ces  espérances  ,  il  faut 
une  administration  f^age ,  ime  scrupuleuse  économie, 
une  surveillance  active  qui  éloigne  les  abus,  une  jus- 
tice im_partiale  et  une  force  publique  propres  cà  réprirner 
les  désordres. 

Un  ordonnateur  a  été  nommé  provisoirement  par 
Laveau  :  cette  place  étoit  occupée  par  un  nommé  Ro- 
chefort,  qui,  ayant  p^ssé  da  côté  de  j'ennemi,  ]ai^;se 
présumer  que  tout  ce  dont  on  Faccose  ,  est  vrai.  Il  jais- 
soif:  ,  à  l'époque  de  sa  fuue  ,  les  magasins  épuisés  et 
la  colonie  menacée  de  la  famine.  Perond  ,  nommé  à  i'a 
place  par  La \ eau,  nous  a  f.rit  j.arvenir  des  états  de  comp- 
tabilité ,  et  les  détails  de  son  administration.  Il  entroit 
en  exercice  dépourvu  de  provisions  et  d'arg  nt  ;  il  a 
commencé  par  rappeior  aux  travaux  de  la  culture  les 
bras  nécessairo-  poiir  prévenir  la  famine.  Il  a  encou- 
ragé emuite  les  grandes  cidtLîres  ,  et  a  trouve  dans  les 
productions  de  quoi  p.ijrer  les  cargaisons  que  les  iieu^ 
très  se  sont  empressés  d'appçrter.  Ainsi,  par  des  écliaii- 


à- 


ges ,  il  a  pourvu  à  la  subsistance  des  réptiblicain»  ,  et 
a  réparé  en  partie  îe  yuide  des  magasins.  Il  n^en  faut 
pas  dayanîage  ,  sans  doute  ,  pour  donner  un©  opinion 
ayantageuse  de  ses  talens,  et  jusiiiier  îe  choix  de  La- 
Teau. 

Il  ne  faut  pas  cependant  comparer  ayec  les  anciennes 
richesses  de  Saint-Domingue  les  foîhles  ressources  que 
produit  aujourd'hui  ce  sol  feriiJe  5  mais  si,  an  milieu 
du  torrent  de  la  révolution ,  il  a  échappé  quelques  restes 
de  culture  ,  et  si  déjà  on  commence  à  réparer  les  maux 
de  la  déyastaiion ,  bientôt  de  nouveaux  cultivateurs  ,  as- 
surés de  leur 'liberté  ,  quitteront  les  camps  et  se  voue- 
ront au  travail  ;  bientôt  la  paix  ramènera  l'industrie  ;  et 
la  liberté  donnera  une  énergie  qu'on  ne  trouve  jamais 
dans  les  hommes  accablés  de  Festlavage  ,  qui  ne  tra- 
vaillent que  pour  mu  maître  souvent  dur  et  cruel. 

Au  surplus  5  la  colonie  a  ,  comme  la  mère  patrie ,  ses 
émigrés.  Les  lois  qui  ont  atteint  ceux-ci  5  doivent  égale- 
ment atteindre  les  autres j  et,  par  une  administration 
sage,  mais  ferme  et  éclairée  ,  des  biens  des  émigrés,  on 
procurera  à  la  nation  l'inclemnité  d  une  partie  de  ses 
dépenses ,  et  le  moyen  de  récompenser  les  lionnnes  qui 
&e  sont  voués  à  sa  défense. 

W  faut  que  îe  légitime  propriétaire  soit  respecté,  soit 
protégé,  et  qu'il  ne  reste  pas  de  prétexte  aux  mal- in- 
tentionnés de  calomnier  les  piincipes  du  gouyernement  ^ 
mais  il  faut  aussi  que  les  hommes  qui  ont  plongé  le 
poignard  dans  le  sein  de  la  patrie ,  soient  privés  de 
rentrer  sur  son  territoire  et  d'y  posséder  des  proprié- 
tés. \}\vd  surveillance  active  doit  déjouer  leurs  projets  et 
leurs  tentatives.  t, 

La  nécessité  de  Téconomie  dans  les  dépenses,  doit 
fixer  l'attention  du  gouvernement  sur  l'abus  introduife 
dans  quelques  municipalités,  de  donner  des  salaires  aux 
b'Sciers  municipaux  et  aux  eoinmandans  de  garde  na- 
tioinile.  Les  fonctions  publiques  ne  doivent  être  sa]a- 
riét\s  qu'autant  qu'il  est  indispensable  de  îe  faij  e  ;  au- 
trement ce  seroit  une  dilapidation  du  trésor  public  5  et 
les  uiémes  motifs  qui  ont  empêché  d'atiribuer  eji  France 
im  salaire  aux  fonctions  municipales  ^  et  aux  gardes  na~ 
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fionaîes  qui  riv^  sont  pas  mises  en  réqiiis'tion  pour  nn 
service  continu,  doiYi.^]it  déterminer  à  en  user  de  méjne 
dans  la  colonie. 

Quant  à  la  justice  ,  nn  des  premiers  deyoirs  du  gou- 
verneiDent  est  d^cin  assurer  le  prosnpl;  exercice.  On 
trouve  dans  les  bases  de  la  ccnstitnîion  française  la 
règle  à  suivre  ^  et  L  s  liabitans  de  1 1  ceîonie  ne  man- 
queront pas  d  apprécier  le  bienfait  d'une  organisation 
dont  la   France  déjà   a  senri  les  avantages. 

Enfin  la  force  j)ublique  doit  être  proniptement  or- 
ganisée dans  la  colonie.  îl  faut  qu\iîie  gendaroieria 
nationale  soit  mise  en  activité  ,  pour  prévenir  les  trou- 
bles ^  arrêter  les  pert  nbateurs  ,  poursuivre  les  déser- 
teurs et  les  voleurs  ,  et  protéger  le  propriétaire  et  le 
cultivateur  paisibles. 

Vous  voye:^  ,  ciîoyens  représentans  ,  que,  soit  ooe  nos 
coKègues  nommés  pour  se  rendre  à  Saint-Domingue  , 
uissenf  remplir  prcmptenient  leur  destination,  soit  que 
a  colonie  reste  encore  privée  pendant  quelque  temps 
de  leur  présence  ,  et  ne  puisse  recevoir  qu'une  partie 
des  secours  que  vous  lui  avez  desiinés  ,  vous  pouvez 
vous  en  reposer  a/ec  connance  sur  le  courage  et  le  dé- 
vouement des  amis  de  la  République,  qui  combattent 
pour  elle    dans  la  colonie. 

Que  la  Convention  saisisse  bien  la  vérité  au  milieu 
des  nuages  dont  clierclient  à  l'envelopper  des  liommes 
aveuglés  par  leurs  préjugés  ,  par  leurs  intérêts ,  ou  di- 
rigés parla  nialveilknce  ;  qu'elle  considère  que  ce  sont 
les  hommes  qui  combattent  pour  la  liberté ,  qui  ont  ar- 
raché la  colonie  aux  Anglais  ,  ont  refusé  leur  or  et  donné 
nn  exeinpie  qui  ne  peut  tarder  de  produire  un  grand 
e'Fet  dans  toutes  les  Antiîles  ,  et  de  mettre  un  terjne 
au  conmierce  des  noirs  dont  nos  ennejms  tirent  un  si 
grand   prolit. 

Que  la  Convention  donne  quelques  témoignages  de 
satisfaction  à  ces. hommes  qui  ont  servi  la  patrie  au 
milieu  de  toutes  les  privations  :  qu'elle  les  assure  de 
nouveau  qu'elle  ne  cessera  de  s'occuper  de  leur  bon- 
heur ,  et  de  leur  donner  les  secours  qu'ils  ont  droit 
d'attendre  3   et  alors  ,  n'en   doutez  pas ,  ils   attaqueronl 
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nos  ennemis  avec  une  nouvelle  audace  ;  ils  les  cTias- 
seront ,  et  ne  leur  laisseront  que  la  Iionle  des  tentatives 
qu'ils  onl.  faites  pour  les  séduire. 

Que  la  Convention  s'empresse  de  faire  passer  dans 
îes^  colonies  les  premiers  se'cours  dont  elles  onf  besoin  : 
qu'elle  s'empresse  de  faire  parvenir  les  lois  qui  doi- 
vent servir  de  g  ide  à  ceux  qui  y  comniandenr  pour 
Ja  Piépubliqoe:  quelle  les  instruis^  f\e  notre  situation 
politique  et  de  noti-e  l('g:time  espoir  de  con.'^ol.ider  bien- 
tôt noire  liberté  et  la  l-ur  par  uns  sage  constitution;  ils. 
n  auront  plus  dincer:ia-:d^-  sur  leœ  sort,  et  seront  ca- 
pables d  '  tout  pour  la  défense  commnne. 
^  En  v^ous  pariant^  de  la  colonie  de  Saint-Domingue, 
)e  ne  pitis  m'empécher  de  vous  dire  m  mot  du  com- 
mandant de  la  cor^'-^fv  la  M' use  if  e.  Ct  officier,  lieu- 
tenant de  frégate  pendant  la  derîn're  guerre,  commande 
la  Masf^tti^  dr-pids  plus  de  deux  ans;  il  a  rf-mipli  avec 
snc-è:->  et^  intelligence  les  différentes  fuissions  qui  lui  ont 
etc  'donne' es  ;  il  a  fait  avec  sa  eo)'vetle  phis  de  soixante 
prises  sur  nos  ennemis  :  il  nen  a  pas  moins  été  oublié , 
ainsi  que  son  second,  dans  tous  les  avancemens  qui  ont 
été  i^dts;  ils  son!  encore  l'un  et  l'autre  au  simple'grade 
d'enseigne  nonentret  nu.  Vous  chargerez  sûrement  voire 
comité  de  fiiire  réparer  cet  oubli,  et  de  doiumr  a  l'é- 
quipage qui  les  a  constamment  secondés,  les  éloges  et 
les  aYancemens  qu'il  mérite. 

Voici  le  projet   de  décret  que  je  vous  propose  : 

PROJET     DE      DÉCRET. 


La  Convention  nationale  ,  sur   le  rapport  de  son  co- 
mité de  salut  public  ^   décrète  : 


A    R 


TICLE        PREMIER. 


Les  hommes  armés,  dans  îa  colonie  de  St.-Domin^j^ie, 
pour  la  défense  de  la  République,  ont  bien  mérité 
<^e  la  patrie. 
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I  T. 


Le  brevet  de  g'hn'ral  de  division  Fera  eicpéd'é  ait 
gérî'^ra]  Laveau,  à  prendre  rarsg  du  jour  qu'il  a  rempli 
à  St-Doîiîingîie  ]es  fors  lions  de  gouverneur  3  il  conti- 
nuera proviboireraenî;  de  les  exercer. 

I  I  L 

Le  citoven  Peroiid  est  provi^^oirement  ma'rïtenn  dans 
le  grade  et  les  fonctions  d  ordonnateur  dans  la  colonie. 

IV. 

Les  brevets  de  généraux  de  brigade  seront  expédiés 
aux  commaiidans  VillaUe  ^  T o  us  saint -L  ouverture. 
Beaavais  et  RlgaïuL 

V, 

L<^s  autres  grades  donnés  par  le  général  Laveau,sont 
provisoire  ment  maintenus  ;  et  la  Convention  renvoie  au 
comité  de  salut  public  à  déterminer  les  avancemens  qu'il 
a  proposés. 

Les  lois  sur  les  èrw^è^  seront  en^^oyées  dans  la 
colonie  ,  pour  y  être  exécutées  comine  en.  Fra  ice. 

VIL 

Tous  les  cultivateurs  qui  ne  seront  pas  appelés  au 
service  des  aimées  ,  seront  tenus  de  c.nlhider  leurs 
cultures  sous  les  c mdît;ons  et  aux  avauta.^e>  déterminés 
par  les  règlemens  prociajnés  par  le  gouverneur  et  For-- 
donnateur. 

VIII. 

Toute  asseniblée   coloniale  est  défendue ,  jusqu^'l  ce 


L* 


Mo 
i4 

qvr^iî  en  ait  été  autrement  ordonni'  par  la  constitotion. 
ioutes  antres  assemblées  sont  également  interdites  ,  ei 
elles  n  ont  été  permises  et  autorisées  par  le  gouverneur 
et  1  ordonnateur. 

I  X. 

Les  réglemens  faits  par  le  gouverneur  et  Fordon- 
natsur  seront  provisoirement  exécutés  j  ils  les  adresse- 
ront,  aussitôt  qu^il  leur  çera  possible,  à  la  commission 
de  la  manne  ,  pour  en  être  rendu  coH-ipie  à  la  Con- 
vention nationale  ,  et  être  par  elle  statué  définitivement. 

X. 

Le  comité  de  salut  public  est  chargé  de  faire  donner 
au  citoyen  Ï3ésagenaux  ^  commandant  la  corvette  la 
Musette  ,  et  à  son  second  ,  ainsi  qu'à  l'équipage  qui 
les  a  secondés ,  les  avancem©ns  dont  ils  sont  susceptibles. 

XL 

Le  présent  décret  sera,  sans  délai,  envoyé  à  la  co- 
lonie de  Saint-Domingue  ,  avec  les  secours  provisoires 
que  les  circonstcinces  permeltent  d'y  faire  passer. 


A  P  A  R 1 S  ,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Messidor ,  an  III. 
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